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En ce mardi pluvieux d’octobre, je me rends d’un pas hésitant, (s’agirait pas de glisser sur une feuille), vers le lieu où le maître de cérémonie, le grand ordonnateur, l’inventeur inventif de la soirée, j’ai nommé Marc-Michel Georges, m’a donné rendez-vous.

Me voici métro Ourcq… 

Il y a des mots comme ça qui ne sont pas agréables à l’oreille, qui semblent issus d’une improbable langue primitive éructée par des guerriers Vikings assoiffés de sang.

Ourcq…Hulk…Onkrrr…Grrr.

Je n’ose croire qu’il s’agit d’un mauvais présage mais je vais suggérer à Marc- Michel d’organiser ses prochaines soirées métro Jasmin… Voilà un mot doux à l’oreille ! 

Presque une caresse…Jaaasssmiin…

Au 181 de l’avenue Jean Jaurès, dans un restaurant argentino-chilo-libano-moldave je retrouve les futurs participants à cette soirée, Clémence Azincourt, Bertrand-Marie Flourez, Christophe Vieu et Marie Jeanne Marti. Ces quatre courageux auteurs ont accepté de relever le défi imposé par Marc Michel, écrire en direct et en coulisse des petits textes ayant un thème imposé. 

Un léger trac les enveloppe, mais ils sont, avant tout, excités à l’idée d’être confronté à cet exercice.

Je fais également la connaissance des deux membres du jury qui désigneront à la fin de la soirée l’auteur, vainqueur de cette joute amicale.

La toujours charmante Evelyne Dress et le sympathique Benoit Lavigne sont nos deux jurés et ils semblent prendre leur rôle avec sérieux et humilité, ce qui est rare dans nos contrées et dans nos métiers.

Et puis notre Monsieur Loyal vient nous chercher. La soirée va enfin commencer.

Marc Michel 50-18-33…(Cinquante, c’est à peu de choses près son âge, 18, sa tension artérielle, 33, son département d’origine) nous entraîne dans une salle toute récente que nous présente son directeur, Jean-Pierre Chrétien. 

Le lieu s’appelle « Le vent se lève », peut-être un hommage à Ken Loach et il a tout juste un an d’existence. Il souligne que le lieu ne bénéficie d’aucune subvention et plutôt que de s’en plaindre, il y voit un motif de satisfaction. Les temps changent… Ou peut-être revient-on à des principes oubliés… Peut-être revient-on à une énergie naïve qui ne se nourrit pas d’argent et de compromis.

Et c’est un peu un voyage dans le temps auquel nous sommes conviés. La référence à Mai 68 étant trop souvent utilisée disons qu’il flotte davantage dans cette salle une ambiance cabaret New Yorkais de la beat generation, l’humour en plus. Un public de tous âges et plutôt féminin se presse, il y a comme à chaque fois une centaine de personnes et ce depuis le début, nous en sommes tout de même à la 17ème édition.

Camille Solal, co-animatrice de la soirée, qui, avec sa belle énergie, tente de foutre un joyeux bordel ne reçoit que peu d’écho en retour. Le public Parisien est, depuis des décennies, sage et respectueux et il faudra du temps pour qu’il retrouve l’envie de participer, qu’il saisisse la main tendue. 

Tandis que nos quatre candidats partent plancher sur la phrase « Je ne me sens pas belle », Marc Michel nous présente le film qu’il a consacré aux quatre auteurs conviés ce soir. Leurs natures, leurs défenses, leurs personnalités, leurs failles nous apparaissent évidentes et touchantes. Puis c’est le groupe The Alice Tree qui vient se produire. La chanteuse Indo-américaine a une voix qui s’impose et qui retient le plus longtemps possible sa puissance. Avec ses deux guitaristes, elle pratique un folk énergique. On ne la comparera à personne, ce jeu-là est dérisoire, mieux vaut lui souhaiter bonne route… 

Nos auteurs reviennent et nous livrent leurs créations. Clémence Azincourt a un vrai sens de la formule et de la dérision… Sa touche finale « Allons, sautons pour connaître le vide ! » ressemble à un cri de ralliement. 

Suivront trois autres exercices dont l’un consiste à aligner dans un même texte quelques mots choisis par le public. Chaque auteur donne le meilleur de lui-même mais au final, le prix du public comme celui du jury sera attribué à la jeune Clémence Azincourt, au style affirmé et caustique jusque dans son pseudonyme.

Il n’y a dans la démarche de Marc-Michel Georges aucune envie de se prendre au sérieux, peut-être simplement celle, fort louable, de célébrer l’écriture, de lever un verre à sa santé de la proclamer toujours vivante à l’ère des consoles de jeux et d’une télévision toute puissante.

Utopie, résistance, lutte inutile ?

Peu importe, il vous suffira de pousser la porte le 23 décembre prochain pour vous faire une opinion.

                                                                                                       Stéphane Keller
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